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DE L'EPREUVE AU BONHEUR

SOUVENIR D'UN -ENFANT

INTPi)ODUCTION.'
Il is '~sdas:lhis~W, de; page

plus a:d!iraNe et- plus c9usplante, que
'Celle ou l'on suit de siècle en siècle
l'action de la Providence sur les pQu-
pies et les individus.

Les annales de notre chère patrie,
plus que toutes autres,' brillent d'un é-
clat merveilleux de cette protection di-
vine accordée a un peuple chrétien.

Dieu qui voulait se: faire, sur* xos
bords, un peuple a lui et a sa divrine
Mère Marie; alors que les vieilles na-
tions de ' l'Europe -blasphémaient son
Nomn et Qubliýent ses bienfaits, déploya
au sein de nos forets gigantesqtiés: la
puiissance de. son bras ; sa miain fut

,~ér~ibemenJe.bctuclier' de.. noý; pères,,
le -glaive dle nos. guerrierg, et' s'il: 'per-,
miAt .que le. sang -deýs -rnissioniiaires'. se
.melat' a la sueur' des .défricheurs'-de la'
.NoLuvelle-France,. 'c'est qu!il ý11e voulait
.pas que notre terre. fut privée du doit-
ble bapteme que confèrent la foi et.
l'amour du -sôl matal;' Aussi We- tradi-'
tions de foi, de piété canadienne. se
sont-elles transmises -de génération: en
génération, et quand le péril z rÉenacé
la patrie, qa-and le secours humain '-a
manqué -a la famille, *quand le -mal-
heur est venu 'fondre sur le Canadien;
faisajit écho au Proôbète-Rci, on s'est
érié: -Qui -c*ra jamais dan89 Id &îi7ncur
et-fùt ýenfûndir; ' Puis ý le - regard "tOuré
vefs le -iel,' ona:ttendait, urie 'protec-
tion qui, ie- fit jamais- défaut.

.E n réveillant mes souvenirs -d'enfan-
ce, j'y trouve un épisode» marqué du
double cachet de la confiance en Dieu
et du secours qui on kst 'la récompen-
se.. . . . . . ... . .. . .. .. .
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C'est un souvenir qui iîn'cstl cher a
deux titres. Et d'abord il fait palpiter
mon coeur d'amour et de reconnaissan-
ce envers le' Dieu mniséri:o*rdieux qui
nous tendit 'a l'heure de l'épreuve sa
main puissanie et secotirable ; puis l'Jié-:
roine du drame. que - je vais raconter,
n'est pas autre que celle qu'un auteur
appelle:.

CE TRESOR QUE Dn;NL PRETE QU'Ul-
NE FOIS : Il4 IEIE!

MA MERE.-
~MA IAIERE!,que de penséecs se pres-

,sent dans mon ' ceur devant les quatre
lettres de cet ' humble petit mot, ou sz
cache cependant tout un monde dlamour,
de tendresse, de sacrifices ct de vertus.

MA MEiE !'que j'aime a redire ce
nom. Avçc lui, revit -le berceau ou je
dlormais sous son regard ; le toit, ou je
venais chaque -année- du ctAllge-retrern-
.per mes forces, -ma foi, muon coui'age ;
sa poitrine,.du je.versais mon amne bles-
sée par les'premières épincs du chemin
de la;.vie.; ie front, ou je .répandis, en
un. jour béni, les douces ct raintes lar-
mes que m'àrrac1îait le premier holo-
càu.ste que nma nantremiblante immno-
laja -la f*remière fois, sur l'autel du
-Vrai. Dieu.

A-i:butes ces pensées, a tous ces sou-
venirs, .. 'sogent lés- scènes d'uxie nuit

luigubre, nuit, ou mon inconscienté en-
fance ignorait la crainte, protégé que
Yétais pas le ceur de nia nère :'ýde'ma
Fmère combattant,'.pour'sauver la-'ie des
'sieps, .:cohtrý»1e'U6s qffi clieicha"ién 'à
emporter mon village inondé.

A. B.

Une chose qui m'humilie pzofonidénient
est*de voir'que le génie huminain a des
limites, -quand la betise humaine n'en
a P«I$. [A!. Dumas. J


